
CENTIMES 

Edition du 

! "REVEIL DU NORD 
s : 
• • " 

« s k . M C < i P»m- U U f 

Bureau* » PARIS. 
•0. bouL " i l — ( f ) | 

i -

V E N D R E D I 20 JANVIER I 

La p l u s forte vente de la refeien Directeur : Eag. GUILLAUME 

R O U B A I X | »JJ» 

* j 45. R u e d e ta Gare. <j 

1 TOURCOING"*»» 

i 2 PW.étfHi«^*»-vau. z ! 
à 

Après notre Critérium 

radiophonique 
Ce «70e dit l'heureux gagnant 

du premier prix 
O-O-O-O-O-O-O-O-O-O-O 

M ERCREDI, avant que la liste des ga
gnants ne soit publiée, noua avons 

,mmt tenu a faire nous même, la bonne sur
prise aux Heureux gagnants des premiers 
prix de notre Grand Critérium Hadiopho-
iîique. 

M. MOREAU et son épouse, de Mons-m Barœu] 
gagnants du 1« Prix de 2.000 francs 

Les truie visites que nous avons faites nous 
ont causé un réel plaisir car le sort ne pou
vait mieux faire et les trois premiers prix 
/«viennent a des familles intéressantes. 

Les sommes que nous avons attribuées aux 
vainqueurs du Critérium ne pouvaient être 
mieux réparties et c'est un peu de joie et de 
bonheur qu'elles viendront apporter dans ces 
humbles et coquettes maisons de travailleurs. 

Deux habitués de nos concours 
A tout seigneur, tout honneur, nous avons 

commencé notre tournée par la demeure de 
M. M >reau. tôlier, rue des- Sarts à Mons-en-
Barœu! M. Moreau qui habite là une eentille 
maisonnette est en même temps qu'un vieux 
Lillois, un vieux lecteur du « Réveil » et l'on 
Juge de sa joie et de son émotion, lorsque 
nous lui annonçons à brûle-pourpoint qu'il 
est classé premier de notre concours. 

Le brave homme change quelque peu de 
couleur et il faut boire un petit coup de rouge 
pour faire passer cette bonne nouvelle. 

La première émotion passée, M. Moreau 
BOUS raconte ses débuts dans la carrière de 
concurrent 

Il y a quelques années, lors de notre con 
cours des « CELEBRITES i, M. Moreatf et 
sa femme tentèrent la chance et ma fol ne 
furent pas complètement défavorisés puis 
qu Us gagnèrent un rasoir I 

Puis ce furent les concours du t Réveil Il
lustré • qui occupèrent le ménage. Mais la, 
pas de chance. La persévérance devait ce
pendant avoir enfin sa récompense. 

Un bienfait n'est jamais perdu 
Et M. Moreau nous raconte see débuts en 

T. S. T. Bricoleur et ingénieux comme œau 
coup de nos ouvriers, le brave homme, dès les 
premières émissions, se construisit un petit 
poste a galène. 

Après un peu de « cafouillage • pour l'Ins
tallation de l'antenne, M. Moreau tendit dans 
son grenier 80 métrés de fila et avec cette 
installation il obtint enfin d'excellents résul
tats. 

Un bienfait, dit-on, est toujours récompensé. 
En voici la preuve. U y a quelques mois, M. 
Moreau rendit service à l'un de ses neveux 
•t celui-ci qui connaissait la • marotte • de 
son oncle, lui offrit un Joli poste à conden
sateur variable et à détecteur soue verre 
C'est avec cet instrument que notre lecteur 
devait gagner le gros lot I 

M. Moreau, qui regarde son poste avec 
amour nous dit alors avec quel plaisir il par
ticipa à notre concours. 

€ C'était nous dit-il, un travail bien agré
able que celui d'entendre les superbes con 
Certs organisés par le « Réveil • et lorsque 
chaque audition était terminée, il fallait voir 
avec quelle attention nous discutions, ma fem
me et mol, pour désigner les morceaux qui 
nous paraissaient les plus intéressants. 

< Figurez-vous à ce propos qu'il faillit arri
ver une catastrophe l 

« Le Jour de Saint-Eloi Je fus retenu et 
I heure avançait. Je pris le pas de course et 
J'arrivai S la maison tout juste pour entendre 
te commencement du concert I 

c Puis ce furent les résultats qui commen
cèrent S être publiés. Mes réponses coïnci
daient ; l'espoir commençait à venir, lors
qu'au dernier Jour Je vis que la chance allait 
me favoriser. Vous dirai-je ma Joie I 

• Deux mille francs I Voilà de l'argent qui 
arrive bien à propos. En ce moment Je subis 
assex souvent de chômage et la situation 
n'est pas trop brillante à toutes les quinzai
nes >. 

Et une fols encore, M. Moreau nous remer 
cle et nous félicite d'avoir aidé à la diffusion 
de la T. S. F qui apporte aux humbles •& 
possibilité de régals artistiques auxquels la 
modicité de leurs ressources ne leur permet 
lait pas de prétendre. 

A. B. 

L'assassinat de Mme Tyrou 
la droguiste lilloise 

L'enquête se poursuit 
L'enquête se poursuit silencieusement, un peu 

de tou» cotés concernant l'assassinat de Mme 
Tyrou, la modes'e droguiste de la rue des Pastes 
à Lille. 

Dans la journée de Jeudi, au Parquet de Lille, 
l'aîfaire a chômé M. Glorian. )i.ge d'instruction. 
se propose d'Interroger dharLs Delcembre. 
l'homme arrêté et sur qui pèsent de graves 
soupçons, manii seulement. 

Par ailleurs, M. Gk>nan a délivré certaines 
tammissions rogatoires qui nécessitent des 
recherches de police et sur lesquelles nous 
avons nous dévoie d'observé* la M dru silence. 

UN ACQUITTEMENT 
constitue l'épilogue 

du drame de Raisinés 
s 

Le Jury du Nord s'est montré clé
ment envers Jean Bonté, qui pour 
venger sa femme, tua le secré
taire du "guérisseur" Frasez ::: 

Conséquence d'un odieux et lâche attentat com
mis sur la personne d'une pauvre lemme, mala
de et ehelwe le drame de Raitmet noue amène 
li procès le plus important de la teuton, fe't la 
salle des assises du Nord eut été pleine ci, ai 
raison même des circonstances qui ont déter
miné te tragique événement, M. le Pr-.Hdent 
Dorigny n'avait, au début de l'audience, pro
noncé la nécessité du huis-clos. 

Cette décision cependant sans recours n'a 
point décourogè la {ouïe extrêmement nombreu
se qui envahit, littéralement, l'antichambre da 
prétoire. 

Elle attend, cette foule — et avec quelle pa
tience. •* ta levée de nnierdiction. Mais c'«»l 
en vain. Bt l audience commence. 

Il ne nous est pat i ermis de la relater trait 
pour trait, nous nous bornerons donc, en nous 
taisant sur certains détails graveleux, de retra
cer les phases essentielles des débats 

Jean Bonté, l'accusé, est un homme robuste de 
ii ans Moustache et chevelure rousses, le visa* 
'je et le regard clair. 

A le voir a/laissé, dans ce box ou le forfait 
abominable d'un autre l'a conduit, indirecte
ment, on sent l'être profondément malheureux 
que J'éuocalion affreuse du double drame as
saille. Et l'on a la très nette impression, nue 
vers lui va la sympathie de ceux qui l'àcoutenl. 
On le plaint plut qu'on ste t'accuse. 

Chez l e " Fakir blanc" 

Ho* BONTE, qui accusa le Secrétaire de Praseï 

Les formalités préliminaires s'accomplissent. 
Puis on arrii-e a la loture de l'acte d'accusa
tion. Voici ce qu'il dit : 

Odieux attentat 
f>8 samedi 17 septembre 1927 dans l'après-midi, 

]a dame Bonté venait consulter à Raismes 
fNordi à l'auberge portant l'enseigne dn « Che
val Blanc », un sieur Fra»ez qui passe pour 
opérer des guérisons merveilleuses. 

Le secrétaire du guérisseur, Alphonse Vande
walle lia conversation avec eFte, il s'offrit a 'e 
reconduire à la gare et l'accompagna, bien 
cru'elle eut dédiné son offre. 

En cours de route, il insista pour lui faire 
prendre un chemin détourné, la renversa sur le 
bord herbeux du sentier et usant de violences 
abusa d'elle. 

Après l'attentat. Vandewalle s'enfuit, tandis 
mie la dame Bonté éplorée venait demander se
cours à la dame Hagem i u oui elle faisait le 
récit de l'agression dont elle venait d'être vic
time. Ayant avec l'assistance de cette personne 
remis un peu d'ordre dans sa toilette. Mme 
Boite se rendit a Lille où elle passa là nuit. 

BONTE, qui tua Vandewalle 

Le lendemain 18 seitembre, «Ile consulta te 
docteur Muiler qui constata que sa cliente por
tait les traces d'odieuses violences. 

La colère du mari outragé 
Mme Bonté se rendit ensuite chez s%n frère 

demeurant à Tourcoing, où son mari, mandé 
télégraphiquemenl, vint la rejoindre le lende
main a) septembre. Bonté informé de ce qui 
s'était passé, décida de venger son honneur. Il 
fit iacquisition d'un revolver qu'il chargea lui-
même de six cartouches, nuis en compagnie de 
sa femme il prit à Lille un train qui les amena 
tous deux a Raismes le dit jour ,"80 septembre) 
vers t8 heures. 

A feuterge du « Cheval Blanc • Bonté et sa 
femme apprirent que le secrétaire de Frasez 
devait être chez lui, et que son habitation s^ 
trouvait au lieu dit « La Patte d'Oie ». Ils s'y 
rendirent en tramwav. 

La terrible vengeance 
Là on teur indiqua la maison du « guérisseur • 

devant laquelle se trouvaient quelques person
nes. Mme Bonté leur J t qu'elle voulait voir le 
secrétaire de Frasez. Quelqu'un cria • Alphonse 
et à cet appel répondit un nomme qui vint sur 
le trottoir ». 

Aussitôt Mme Bonté 1 invectiva lui reprochant 
de l'avoir violée Des qu'il lut en présence de a 
dame Bonté,Vandewalle pâlit, il ne prononça 
aucune parole et boute survant sa déclaration 
conçut de cette attitude l'impression puis ta cer
titude qu'i se trouva* bien devant l'agresseur 
de sa femme. 

San» prononcer lui-même une paroie. sans 
étendre le bras, sans viser U fit alors feu dans 
la direction de Vandewakle qui s'écroula mor
tel lemem atteint. 

ILIRJE LA SUIT1 EN DKUXIftMC PAQO 

de Mouscron 
IMMMMXHMMH» 

"L'homme qui pleure du sang'* . 
nous conte son histoire 

(MM>-O-0-0-O-0-0-0-O-0 

(DE NOTRE ENVOYE SPECIAL) 
bous avons publié, hier, ta photographié 

d'un jeune habitant de Mouscron, qui se 
faisait fort de, par la seule puissance de s» 
volonté, de i erser des larmes de sono comme 
la fameuse rhérèse Neuman, dont le cas put-
sionria l'opinion en Allemagne. 

Un tel fait méritait un examen attentif, et 
nous avons tenu 4 voir comment pleuraient 
ces veux. 

Chez le phénomène 
Dans Mouscron. un dédale de rues Uo 

nous renseigne aimablement, avec un tort 
accent de terroir et flnaiec-ieot nous arri
vons à la rue du Cannonier. une rue... U 
1 on veut, un bourbier plutôt, «.a bout ue 
cette rue une maison proprette, ceat la <le-
iiit-ure du jeune Bogaert (lit « Le taksr 
bla-u ». 

Adrien Bogaert mis au courant de l'objet 
de notre visite nous reçoit fort aimablement. 

D'une forte corpulence, la figure large et 
avenante, le Jeune gaillard à bien le type 
du Liaïuand costaud 

Dès nos premières questions il tient à pré
ciser qu'il n'a rien d'un miraculé et sans se 
fure prier il remonte dans ses souvenirs ci s> 
mateur d'expériences physiques. 

Une vocation 
• Dès mon jeune âge, nous dit-il, Je me 

passionnai pour les spectacles qui préseo-
t&ieiii des • phénomènes • endurant des sup
plices et pour les séances d'hypnotisme et 
de spiritisme. 

Après la guerre je me mis à lire des livres 
ti allant de oee questions, et, eu secret sans 
le faire savoir à mes parents, je m'exerçai 
à d3 petites expériences. 

Enfin U y a deux ans, lorsque le célèbre 
Tahra-Bey donna sa série d'exhibitions à 
Paris, je me décidai à essayes- les expérien
ce;: de transfucion. 

Bisquant le paquet Je me perçai la Joue 
avec une grosse épingle : aucune douleui i 
Je recommençai... même résultat. 

Je continuai alors à m'exercer. Je me fis 
comprimer sur une planche garnie de clous, 
sans ressentir aucune souffrance. 

Puis un jour je lus l'histoire de Thérèse 
Neumac il me sembla que je pouvais arri
ver à faire comme elle... Je cherchai... Je 
trouvai ». 

Des expériences 
Bogaert à notre requête se mit en devoir 

de- nous faire quelques démonstrations. 
Avec aisance U s4 transperça les joues a 

plusieurs reprises avec de grosses épingles. 
Parfois une goutte de sang perlait, parfois 
aucune trace. -

• C* n'est rien, nous dit Bogaert, dans -» |r. 
hruroa il n'y paraîtra plus * m, •• 

Voici ensuite un fer rous^. sans émotion 
le « fakir blanc » passe la langue ae<û»us 
pris, comme s'il affilait un rasoir d i t plis
ser le fer sur la paume de la main. 

Enfin, Bogaert qui semble se contracter 
laisse perler au coin des paupières quelques 
larmes qui coulent, rougefttres. Un mince fi
let d'apparence sanguinolente ruisselle sur 
sa figure. 

Est-ce du sang T 
Nous devons pour la véracité du récit ajou

ter que Bogaert avant son expérience s'est 
absente quelques instants. 

Opinions de médecins 
Avant de quitter Mouscron nous avons ren

du visite au docteur Pecutiereau qui avait 
également assisté une fois aux expériences 
de" Bogaert. 

Il n'a pu que nous confirmer ce que- i us 
avions vu et semble marquer à l'égard (13 
ces phénomènes un certain scepticisme. 

Un docteur de Lille nous explique que dé
jà plusieurs fois des personnages ont pleuré 
du sang et Jamais ils n'ont pu résister à un 
examen médical sérieux. Toujours on s \ it 
rendu compte qu'on avait à faire & des 
simulateurs. 

Qui donc a dit vrai T 
Il semble que Bogaert pourrait mettre tout 

le monde d accord en se soumettant à un 
examen médical et scientifique absolument 
rigoureux. 

C'est lui qui a la parole I 

LE DOUBLE CRIME 
du Marais de l'Epaix 

à Yalenciennes 
i i O 

Plus ieurs Algér iens o n t 
é t é arrêtés pu i s r e m i s e n 
l iberté e t l 'enquête c o n . 
t inue très a c t i v e m e n t ::: 

(De notre correspondant particulier) 
Vaienclennes, 19 janvier. — Le double assas

sinat commis dans tes marais Je l hpaU, a 
Yalenciennes, dans les circonstances relatées 
par le • Reved », dans son numéro de jeudi 
matin, a provoqué, dans toute la rêoion, une 
profonde émotion, et la population, anxieuse, 
attend avec Impatience l'arrestation des cou
pables. 

L'enquête 
Jeudi matin, dès la première heure, M. Pas, 

commissaire centrai, donnait des ordres à 
son personne* pour q\»jl sa mette à la re-
eherche des Algériens qui logeaient dan« un 
baraquement, près de la cantine de M. Du
pont, où furent aperçus pour la dernière 
fois, :e 7 janvier, Charles Debièvre, 4is ans, 
et Jules Poix, 16 ans, et qui, quarante-huit 
heures après la disparition des deux usiniers, 
quittaient précipitamment leur logis. 

Les policiers se rendirent à Anxia, et après 
de multiples investigations, découvrirent et 
«menèrent au < >mmissariat central, plusieurs 
Algériens suspects. 

Poursuivant leur enquête, les policiers inter
rogèrent un Tohéco-Slovaque, André Dettko, 
domicilié à Bruay-sur-Escaut, 1. cour Zim-
mermann, qui déclara que le 6 janvier, se 
trouvant à son travail, aux Forges de Denaïu-
Anzin, il quitta, vers W- heures, son poste, 
poux aller chercher son goûter. 
- A ce moment, il fut accosté par un Algé-

en, puis par un second, qui le provoqua et 
ii dit « Moi pas peur ; boxer avec toi ; 
ock-out... ». Le Tohéco-Slovaque ne re
ndit point, mais un troisième Algérien in-

int ; il «T» ait un couteau dans la main. 
ttko allait certainement passer un mauvais 

d'heure, quand arriva un cycliste, 
belle, demeurant également à Bruay, 

3y rue du Partiau, 

fis préparaient un mauvais coup 
Ayant entendu les cris poussés par Dettko 

et voyant plusieurs hommes réunis, le cy
cliste descendit de machine, mais après une 
courte conversation avec les Arabes.- prit la 
fuite ; le Tcbéco-Slovaque fit de même. 

Tous deux avaient, l'impression bien nette 
que ces trois Algériens, qui étaient dissi
mulés dans cet endroit désert, cherchaient à 
faire un mauvais coup. 

Un autre ouvrier, Alexandre Dubois, 1, rue 
d'Arnouville, à Bruay, qui est occupé égale
ment aux Forges de Denain-Anzin, regagnait 
le même jour, vers 22 h. 45, son domicile. 

En cours de route, il fut interpellé par deux 
Algériens, qui essayèrent de lier conversation 
avec lui ; Dubois ne répondit point, mais 

' snercevant un troisième Arabe qui venait re 
ttiSntii* ^.«Htwgitri 

Apres rarrsstaUon. le M mars, de Betoni». an le» receleurs de U Dande U oolice aDorétmii. 
dan 4 Lille.. Rodrlguei. on autre recèle». Quel i u e s jours plu, tard Tétait autour * SZ 
Maltrejean Inculpée de recel de malfaiteur», d'être Incarcérée a satnU.aare. Et pendant™ 

ffiV^?anïssUlïï.",*U l e n W œ 'B t - tt°P ,*D,ement• U ^ ^ maSB COn"DUAH * 

BANDITS DE GRANDS CHEMINS 

LA Bande Rouge continuait ses sanglants 
exploits I... Hélas oui... On n'allait pas 

• a » tarder à encore avoir de ses nouvelles. 
La lutte était engagée entre deux forces orga
nisées. L'une pour la défense de la Société 
l'autre pour sa destruction... Et l'on commen
çait'à se demander laquelle des deux finirait 
par triompher T 

Quelques Jours avant l'arrestation de Ri 
rette Maltrejean. les bandits de la rue Orde-

de l'Avenue, mis en émoi par les détonations 
accouraient à la rescousse, les bandits s'en
fuirent dans la direction du Vesinet 

On chercha longtemps les auteurs de os 
nouvel attentat qui ' n'était pas pour calmes 
les inquiétudes déjà si grandes. 

La Bande Bonnot — car c était encore élis, 
on le sut plus tari — venait de rater un non» 
veau coup I 

Les derniers crimes n'avaient pas rapport! 

pt comme il est <fnu< 
les Algériens, qui le remarquèrent, prirent 
le large. 
• Ces trois individus étaient, il n'.y a aucun 
doute, les mêmes qui avaient interpellé Dettko 
et le eveliste Strebelle. 
- Ces faits se passèrent le 6 janvier, dans la 

soirée, rrès de la rivé gauche de l'Qscaut. 
Dubois Dettko et Strebelle, ont fourni sur 

ces hommes des signalements précis et 
doivent être confrontés avec ceux qui ont été 
arrêtés, comme nous le disons plus haut, à 
Anzin. 

tiffcuT^^ ** H—** Gam'.er, Bonnet e i n m me* avait Crrrq- Jtmr» T»Wi»r4, tt*-aH«Jeot remettt» 

EN DEUXIÈME PAGE. — Le 2* con 
tingent de la classe 1928 fera un an de 
service. 

EN QUATRIEME PAGE. — Notre-
chronique illustrée : Le « REVEIL DU 
CINÉMA ». 

L'assassinat d u c h a u f f e u r 
d e tax i d e L i m o g e s 

Les recherches sont demeurées Infructueu
ses au sujet des crimes de Charles Barataud 
qui, après avoir avoué l'assassinat du chauf
feur Etienne Faure, est revenu sur .;es 1é-
clurations et n'a voulu fournir aucune indi 
canon complémentaire concernant l'endroit 
ou le corps aurait été jeté. Par contre, d in
téressants détails sont parvenus à la justice 
qui semblent ne laisser aucun doute sur le 
rôle actif joué par le jeune homme dans ta 
disparition du chauffeur. 

K———i 

Vous suivez actuellement avec un in
térêt, sans cesse accru, l e s t Souvenirs 
de la Bande à Bonnet s. Vous suivrez 
bientôt avec un intérêt non moins 
grand les Souvenirs de la Bande à 
Tods, que, sous le .titre POUR SAUVER 
LA REINE nous commencerons à pu
blier dans nos colonnes, dès après-
demain, dimanche. 

(LIRE LA SUITE EN DEUXIÈME PAGE) 

Seize inculpations dans 
la colossale escroquerie 
de Boulogne-sur-mer 
Rivaud a avoué avoir détourné 
près de 4 millions et a donné 

les noms de ses "obligés " 
Dans nos précédents articles concernant la 

colossale i//aire d'escroquerie de Boulogne-sur-
Mer, nous avons tenu i apporter des précisions 
sans toutefois uouloir charger juiconque. On 
sait que cette affaire de détournements dépasse 
en importance celles qui t» sont produites en 
d'autres temps i Bodoqne également et dont 
on a pu causer. Certains on» représenté Rivaud 
comme un mécène ielant Forgent à pleines 
mains, surtout pour les sociétés sportives, et 
comme atteint de la jolie des grandeurs ; f au
tres l'ont montré comme un employé ivanl bé. 
nélicié d'une certaine chance et possédant -ar 
surcroît une àme généreuse et un esprit com
plaisant sans exemple, llêlas, Rivaud èlail l'un 
et l'autre. Son air bonasse, ses façons larqes 
cachaient l'hypocrisie prodigue ; on va le voir .-

Coups de théâtre 
Son audition, jeudi après-midi, par M. Mom-

messin, juge, ohar~5 de .•ette importante affaire 
sera le second coup de théâtre de la semaine 
présente La prochaine verra le troisième *e 
produire . nouvelles inculpations certainement, 
arrestations peut-être. 

L'éclatement d'un 4Î0 à Bouiosne ne cause-
rait pas plus d'effets, si l'on songe que la.som
me globale de 3.385.000 francs a pu être, en 
deux ans et demi, déviée de sa juste destination 
au profit de 16 notables commerçants Boulon
nais mous avions cité le quinzainel qui. sans 
signer de reçus, sans 'mrnlr d'intérêts, ont DU, 
la plupart re>?voir de Bivau i des sommes va-
triant de 7.1100 à 895.000 francs. 

La Banque Barclay's récupérera sans doute 
une partie de ces millions, mais comti.en t 

Moins qu'on ne le pensait tout d'abord, car la 
faillite jfuelte certains. 

Rivaud pour sa part a empoché la modeste 
somme de 460 000 francs. 

Un tel a ou être • aidé • de 896.000 fr. ; on 
autre, de M0.000 : un troisième, de MO 000 • ua 
quatrième, de 300.000 ; un cinquième, da 160 000; 
un sixième, de llS.000 un seotième, de 12.000 ; 
un huitième, de 30.000. ainsi en décroissant lus-
qu'au seizième qui n'a reçu que. 7.000 francs I 

Enfin d'autres échappent, des associations oro-
jetées tombent à l'eau. Telle est la situation. 

L'audition de Rivaud avait été fixée hier, à 
S b. 90. 'le défenseur étant retenu par ailleurs. 
Cependant, à ï h. 45, le prévenu gravissait les 
marches du Pateis de Justice enebefné à un 
autre prisonnier. 

Aucune personne ne se trouvait devant le 
Palais, à part deux reporters photographes oue 
Rivaud é^ita de justesse sous l'osa narquois de 
son co-rle'enu. 

Peu après il entrait dans \e cabinet de M. 
Mommessin et de suite « mangeait le morceau .. 
Il ne tient pas à être le bouc émissaire et chose 
bizarre II semble qu'on puisse te classer oanmi 
les « bénéficiaires • de »es propres d"iurt>*. 
mente, comme étant celui qui sera à même de 
rembourser le presque totalité île ce qu'A s'est 
attribué En effet, l'argent «isi chez W. sa 
fortune mobilière personnelle, sa cave bien gar
nie, ses deux autos, ses propretés, etc... tout 
cela représente une erosse somme 

• a c â l a iRK LA jWITB SM BMIXItMI PAftsU 

L'auto du ebaulieur Hathillé, assassiné par les bandits dans la forêt de Senart 

ne?. les bandits de la rue du Havre, CPUX de 
la rue La Fayette et du Boulevard Haussman 

encore, en effet, XaU des siennes. 
• A Çhàtou, près de Paris, les malfaiteurs 

avalent encore.essayé de voler une automo
bile — toujours en vue d'expéditions futures -
surpris ils avaient mitraillé leurs poursui
vants à coups de revolver — sans grave dom
mage heureusement I... Voici ce qui s était 
passé... 

L e c o u p ra té d e C h a t o u 
Dans la nuit du 19 au 30 mars, quatre in

dividus armés de revolvers pénétraient par 
effraction vers 1 h. 30 du matin dans le gara
ge d'une propriété appartenant à M. Palmas 
et située 6 Bis Avenue Premesnil à Chatou 
Le but évident des bandits était de s'empa
rer de la voiture automobile qui s'y trouvait 
remisée. 

Les malfaiteurs avaient déjà réussi à sortir 
la voiture du hangar et s'apprêtaient à l'em
mener, lorsque le gardien de la propriété, 
réveillé par le bruit insolite, sortit de sa 
chambre et les aperçut 

Le domestique saisit un revolver d'ordon
nance appartenant à son maître et s'élançant 
courageusement dans la cour, il fit feu- à 
plusieurs reprises sur les voleurs. 

Ceux-ci, qui comme toujours étaient armés, 
ripostèrent et une véritable fusillade s'enga
gea dans la nuit. 

Les malfaiteurs tirèrent 12 coups de revol
ver. Le gardien 6. Quand les balles de son 
arme furent épuisées, celui-ci s'empara d'un 
fusil et de nouveau fit feu. 

Voyant qu'ils n'avaient plus chanre de 
réussir, d'autant plus que plusieurs habitants 

gros » aux assassins. Les bandits étalent S 
bout de ressources. 

Un nouveau mode de pavage 
»««-0-e-0-O4HMHH> 

On Tient d'effectuer a Londres, des essais 
d'un nouTe&u mode de paragr. L«s p«»es 
«emboîtent les ans dans les antres et suppor
tent très tacuemeot les ebocs de U route. On 
roit ld un ouTtler paveor au travail. 

Les f a u x arpenteurs 
à l'oeuvre 

C'était le 25 mars 1912, vers 8 heures 30 du 
matin. , 

A 500 mètres de Montgeron, sur la belle 
route qui va de Paris à Melun, à travers la 
forêt de Senart, trois hommes, fort correcte
ment vêtus, coiffés de chapeaux melons, •< 
promenaient paisiblement en devisant. L'un 
d'eux tenait en mains une carte. De temps 
en temps le groupe s'arrêtait et examinait ta 
route avec un Intérêt marqué. Des arpenteurs 
à l'ouvrage sans doute 7T 

La présence des • hommes de l'art • en cet 
endroit était d'autant moins suspecte, que 
des travaux d'empierrement étaient en court 
un peu plus loin I 

Dans les champs, des ouvriers de la « Fcrnu 
du Peint du Jour • travaillaient depuis 
l'aube... Soudain on entendit un ronflement 
de moteur. Une voiture de » Dion », couleur 
bleu de Prusse, dune force de 18 chevaux, 
arrivait à toute allure. C était une automobile 
4 places qui était sortie le matin même H 
l'Etablissement de l'Avenue des Champs Lly-
sées. Elle était conduite par le chauffent 
Célestin Mathillê. A l'intérieur se trouvait ua 
Jeune homme de 18 ans, M. surisole, qui sa 
rendait chez le Comte de Rougé, propriétaire) 
de la voiture, en villégiature sur la Cdts. 
d'Azur. 

Encore e t toujours 
le revo lver 

L'auto suivait la route à drqite quand les 
trois individus qui l'avaient aperçue se mi
rent SOT son passage. Le chauffeur ^ri^ysnt 
avoir affaire à des gens dans le besoin stopps 
sans la moindre hésitation Aussitôt l'un des. 
trois hommes se hissa sur le siège. 

c Maintenant c'est ta voiture qu'il nous 
faut l » 

Le malheureux chauffeur voulut parlemep» 
ter. L'Inconnu répéta : 

— Oui ta voiture, as-tu compris T 
A peine avait-il » sorti • cette phrase qu* 

trois coups de revolver éclataient, suivis 4 
quelques secondes de trois autres détonations 

Affolés, MM. Mathilié et Surisole sautèrent 
sur le chemin. Mais le chauffeur s'écroula. U 
avait une balle dans le coeur et deux dans 
le ventre. Son compagnon ne perdit pat son 
sang-froid. Il se laissa tomber sur le soi, fil 
le mort et ne poussa plus un cri. Cest tans 
doute à cette ruse qu'il dût son salut. 

Les bandits firent alors un signe et à cet 
appel, deux Individus dissimulés dans ans) 
cabane de cantonnier sortirent tranquillement. 
Personne sur la grande route... Sur un JÙO. 
min à cote passait une voiture... Son con
ducteur ne s'aperçut de rien. 

Les bandits, Bonnot, Garnier. Cailemin et 
Valet prirent donc tout leur temps. 

Dans la direction da Malun. des tas de pier
res pouvaient rendre la marche de ia voiture 
plus difficile. Deux des bandits prirent l'auto 
par les essieux et la tournèrent dans la diras. 
tion opposée, c'est-à-dire vert Paris. 

" N'avancez p a s o u j e t i r e * 
Un charretier arrivait S ce moment sur M 

bord de la route. Attiré par le bruit d t'Svasv 
ça l De l'intérieur de la voiture un des oasv 
dits sortit par ta portière, sa main arsssM 
d'un- browning «t cru» : 

.« tfaifâocjs pas pu js t in 11. 


